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L 'Exposit ion, 1' 

Si M . F r a n c - N o h a i n est le père incontesté de l 'Ecole Amorphe , 
celui qui écrit les lignes que vous avez sous les yeux peut, en 
bonne justice, se vanter d'en être l 'oncle, et cela, pour des raisons 
dont le s imple exposé nous entraînerait trop l o i n . 

Beaucoup plus délicat à manier que ne croit le vulgaire , le genre 
amorphe est en t r a i n de se ta i l l er une jol ie place au soleil littéraire. 

Avec une confiance qui m'honore, de jeunes maîtres m'adres­
sent leurs poèmes, p a r m i lesquels beaucoup très intéressants et 
quelques-uns fort remarquables. 

Le Sourire publiera le dessus du panier de ces envois. E n 
attendant, voulez-vous avoir l 'obligeance de me déguster le char­
mant morceau suivant? 

I l a pour auteur M . Clément M u z a r d , un nom q u ' i l faut retenir 

U N PEU DE T H É R A P E U T I Q U E 
OU 

L A M A L A D R O I T E SOLLICITUDE D ' U N T U T E U R 

U n monsieur avait une pupi l l e : 
L e cas n'est point d'une extrême rareté. 
Ce monsieur, donc, avec aménité, 
Soutenait la jeune f i l le 
E n bon tuteur qu i se respecte. 
Je le dis, et je le répète : 
Cette jeune f i l le 
Eta i t sa pupi l l e 

Une jeune f i l le toute pâle . 
Née, d 'ai l leurs, de parents 
Fort blancs. 
Son père étant nati f de Montauban . 
Et sa mère de Bâle, 
Ou de Fr i edr i cksha l l 
Ou de tout autre trou vers le septentrion 
C'était donc une belle jeune f i l le pâle , 
Pâle, 
Comme so.nt les jeunes filles de Bâle. 
Son tuteur était très bon ; 
U n brave homme, q u o i ! de tuteur. 

Mais u n jour , avec douleur, 
I l s'aperçut que Pétronille 
— C'est le nom de la jeune fi l le — 
Ne croissait plus et que son j o l i corps 
F i l i a l avait arrêté son essor. 
Pétronilledovenait mal ingre etsouffrc-
Débile, chétive, langoureuse, [teuse, 
— Je veux dire , malade de langueur — 

Avec cela, une maigreur 
Apocalypt ique. 
Et anémique! 
— Hélas, que j ' enai vumour irde jeunes f i l l es ! — 
Et la mort déjà préparait sa fauci l le 
Pour moissonner Pétronille 
Qui refusait énergiquement 
De prendre aucun médicament, 
Même les médicaments anglais : 
« Druggs and patent medicines » ! 
F i des Kolas ou des farines 
Lactées ! f i du lait 
Ou des émulsions . 
Et autres compositions ! 
L a jeune fille résista 
Cependant 
Dix-neuf ou vingt ans : 
Sa ta i l le resta 
Néanmoins 
Beaucoup au-dessous de la moyenne : 
— Je crois que la tai l le moyenne 
Est de cent cinquante c inq centimètres, 
Ou quelque chose en plus ou moins. 
E l l e était destinée à disparaître 
— C'est de la jeune fille q u ' i l est question — 
A bref délai, car je crois même 
Qu'au l ieu de grandir 
Et en tous sens s'élargir. 
Sans apparente 
Raison, 
L a jeune adolescente 

H u a r d . Semblait rentrer en elle-même. 



J ai d i t qu'elle avait horreur 
— L 'a i - j e d i t ? — 
Des produits pharmaceutiques 
Maudi ts . 
O pâles couleurs ! 
0 chloroses! 
O neurasthénie, funestes aux vierges ! 
A u x vierges blanches et roses ! 
Qui connaîtra jamais votre thérapeutique, 
O vierges 
Elancées comme des asperges! 

— Plus souvent, qu'elle prendrait 
D u Fer Brava is ! 
Et des peptonates ! 
Et des glycérophosphates ! 
D'ai l leurs, son œsophage 
Refusait l ' ingurg i ta t i on 
De ces compliquées potions 
O u de ces agités breuvages 
— Agités avant de s'en servir. — 
I l est des œsophages 
Qui ne sont pas du tout sages [grand i r ? 
— Et puis cela, vra iment , l 'aarait -e l le fait 
Or, c'est vers cette époque que le tuteur 
De sa nature grand fumeur 
Fut atteint de la cataracte. 
— Aussi pourquoi ne fumer que le N i l 1 ? 
O h ! avoir dans l'œil un cr i s ta l l in opaque 
Comme une cornée! pensa-t-il , 
E t v i te , i l courut chez l 'habile 
Oculiste 
E n renom qui f igurait en tête d'une liste-
Complète d'oculistes 
Relevés par l u i sur le B o t t i n 
Parisien. 
— « Monsieur, d i t - i l au pratic ien. 
I l me faut la lumière ». 
— C'était quelque temps après l 'A f fa i re . — 
Après examen de l'organe 
L'oculiste, souriant, prit un flacon 
Qui paraissait être de 1 azotate de strontiane 
Mais qui n'en était certes pas, et, sans façon, 
Di t au patient : « Souffrez 
Qu'en votre œ; 1 je verse— vous permettez ? — 
Quelque peu de cette atropine 
Anodine 
Cela fera grandir votre pupi l le . 
T r a i t de lumière ! Heureux pour Pétronille 
Le Monsieur sortit un billet de sa poche 
Lequel l 'oculiste plaça dans son portefeuille. ~ 
— Les oculistes ne saluaient travail ler à l'œil. — 
Puis, la prunelle claire comme un cristal de roche 
Et br i l lante comme un Bluze, 
T r i p l e buse, 
Le tuteur s'enfuit rapide, 
Et en rentrant , 
O stupide, 
F i t boire à l 'enfant 
Insanguino 
U n ple in flacon de solution de chlorhydrate d'atropine. 

Ajoutons pour les personnes qui ignoraient ce détail que l 'atropine 
est en effet u n médicament dont la propriété est de dilater la pupi l le . 

Et flétrissons l'empressement coupable de ce tuteur q u i , procé­
dant par esprit d'analogie trop hâtive et s impliste , crut pouvoir 
guérir sa pauvre pupil le en l 'atrophiant . 

A L P H O N S E A L L A I S . 
1. Le N i l est, pour la vue, tout ce qu ' i l y a de plus dangereux à iumer 

à cause de ses... cataractes. 

LES CONCOURS DU SOURIRE 
N o u s m e t t o n s a u concours le d e u x i è m e p r o j e t p r i m é : 

Le meilleur moyen de faire une Réclame originale 
et sensationnelle au profit du Sourire. 

L ' a u t e u r d u p r o j e t a j o u t a i t : « sans qu'il en coûte un 
centime à. ce journal ». Nous*n 'en d e m a n d o n s pas t a n t et ne v o u -

Sarah Bernhardt dans la Dame aux Camélias. 
Dessin de A . R o u v e y r e . 

Ions pas r e n d r e le concours d i f f i c i l e à l ' excès . I l est év ident , 
c ependant , que le p r i x de r e v i e n t c o m p t e r a p o u r le classe­
m e n t , à idées d ' u n égal intérêt . 

Ce concours sera clos le 15 m a r s e t , c o m m e le^précédent, 
c o m p o r t e r a les d i x p r i x s u i v a n t s • 

Au premier : u n p h o n o g r a p h e . 
Au second : u n a p p a r e i l p h o t o g r a p h i q u e de poche . 
Au troisième : Les Épêes de France, u n m a g n i f i q u e a l b u m 

en cou leurs de J o b . 
Aux trois suivants : u n a b o n n e m e n t d ' u n a n a u Sourire. 

Aux quatre suivants : u n a b o n n e m e n t de s i x m o i s a u 
Sourire. 

A d r e s s e r les envo is à 

M . M A U R I C E M É R Y 

Directeur du Sourire, 

222, b o u l e v a r d S a i n t - G e r m a i n , P a r i s . 

M e t t r e dans l ' a n g l e de l ' enve loppe : 
Concours de Réclame. 

* 







On répète activement.,. 
L a salle est plongée dans ta plus profonde obscurité. Les sièges sont recou­

verts de toile grise. Seule, la scène est éclairée par les deux lumignons de 
la « servante »! Le régisseur est en tra iu de fumer une cigarette, assis contre 
le trou du souffleur. . 

L E D I R E C T E U R , surgissant. — N o m de Dieu de nom de Dieu 
de nom de D i e u ! . . . Qu'est-ce que c'est que tout ce boucan-là? . . . 
Elles chantent faux, ces femmes! . . . E t puis, i l est id io t , ce 
chœur! . . . C'est une tape sûre! . . . Faut me changer ça ! . . . Faut me 
trouver autrechose ! . . . ( / / disparait.) 

L ' A U T E U R , arrivant rapidement. — Je suis en r e t a r d ? . . . 
L E RÉGISSEUR. — Vous êtes encore le premier. 
L ' A U T E U R . — Je me suis dépêché... O n avait d i t hier deux 

heures pour le quar t . . . I l est deux heures v i n g t . . . t 

L E RÉGISSEUR. — O h ! nous avons encore le temps. . . 
L E D I R E C T E U R , surgissant sur la scène. — N o m de Dieu de 

nom de Dieu de nom de D i e u ! . . . Personne?... I l s ne sont pas 
encore levés, ces cochons- là ! . . . Foutez-moi tout ce monde-là à 
l 'amende, P h i l i p p e ! . . . J'en ai assez de leur fiche ma galette pour 
qu' i ls se payent ma tête... A l 'amende! . . . {Il disparaît aussi vite 
qu'ilest entré.) 

L E R É G I S ­
SEUR haussant 
les épaules. — 
I l ferait mieux 
de moins crier 
et d'être plus 
souvent à son 
affaire. . . 

L ' A U T E U R . 
— Le fa i t est 
qu'on nelevoi t 
pas souvent... 

L E R É G I S 
SEUR. — T r o p 
encore, pour 
ce q u ' i l f a i t . . . 

La scène s'est 
remplie! peu à 
peu d'acteurs et d'actrices, qui s'as 
seoient sur divers sièges. 

L E RÉGISSEUR. — N o n , mais 
quo i , alors?.. . On ne veut plus r ien fiche?... Deux heures trente-
c inq , c'est-il deux heures pour le quar t ? . . . 

L E T É N O R . — Je suis u n peu en retard, c'est v r a i . . . Ma i s per­
sonne n'est jamais à l 'heure. . . Alorss . . . 

L ' E T O I L E . — Dis donc, est-ce que c'est pourmo i que t u dis ça? . . . 
L E T É N O R . — Pour to i et pour t out l emonnde . . . Je serais exact 

si tout le monnde l'était... 
L E RÉGISSEUR. — Vous devriez commencer par l'être, I s i ­

dore.. . C'est à vous de donner l 'exemple. . . Mais t rava i l l ons . . . 
M . l 'auteur est i c i depuis deux heures et quart , l u i . . . 

L ' A U T E U R , protestant. — Oh ! cela n'a aucune importance . . . 
L E RÉGISSEUR, frappant dans ses mains. — Al lons , mesdames, 

en place pour le chœur du lever du r ideau . . . Placez-vous comme 
je vous l ' a i indiqué h ie r . . . Là, comme ça. . . {Au pianiste.) T u y es, 
t o i ? . . . 

L E P I A N I S T E . — Je vous attends.. . 
L E RÉGISSEUR. — Une, deux, t ro i s . . . Marchez ! . . . 
L E S P E T I T E S F E M M E S , chantant : 

C'est la fête du vi l lage, 
C'est le moment 
Pour fillette sage, 
De choisir u n amant. 

L E RÉGISSEUR, sans 
s'émouvoir. — Enchaî­
nons, enchaînons... {Un long temps.) E h bien, 
voyons, c'est à t o i , C lo -C lo ! . , . 

L ' E T O I L E , comme sortant d'une longue 
rêverie. — A h ! ou i , c'est v r a i . . . {Feuilletant 
son rôle.) Voyons, voyons.. . A h ! j ' y suis. . . {Elle remonte, puis 
redescend en scène, disant :) « N o n , jamais , jamais , mon père!. . . 
Plutôt m o u r i r que de faire un tel m a r i a g e ! . . . » {A i'auteur.,)Vous 
ne trouvez pas q u ' i l y a u n f r o i d , là, monsieur?. . . 

L ' A U T E U R . — U n f ro id? . . . 
L ' E T O I L E . — O u i . . . Le chœur chante, et puis j 'entre tout de 

suite en disant : « N o n , jamais . . . » I l n 'y a pas de l ia i son . . . Alors , 
m o i , j ' oubl ie , et ça fait u n f r o i d . . . Vous devriez, après le chœur, 
faire dire parles paysans une phrase dans ce genre : « Tiens, mais 
voic i la fraîche et jol ie Claudinette qui s'avance à petits pas. 
C'est l 'heure où elle descend sur la grande place pour chanter les 
plus jolis morceaux de son répertoire... » Comme ça, on sait que 
c'est moi qui arr ive et que je vais chanter. . . L a pièce gagne en 
clarté... 

L ' A U T E U R . — Je v e r r a i . . . j'étudierai, mademoiselle.. . 
L E RÉGISSEUR. — Enchaînons... enchaînons... 
L ' E T O I L E , reprenant sa place. — « Plutôt mour i r que de faire 

un tel mariage ! . . . » 
L E T É N O R . — « B i enn parlé, Clodinéte. » 
L ' A U T E U R . — Pardon . . . {Appuyant.)Claudinette!*.. 
L E T É N O R . — Parfaitemennt. . . Clodinéte!. . . 
L ' A U T E U R . — Vous ne dites pas Claudinette . . . Vous dites 

Clodinéte... 
L E T É N O R . — Je sais prononcer... Je suis de Montaubanng. . . 

(Reprenant.) « B i e n parlé, Clodinéte... Mais t u channtes mieux 
enneorre.. . » 

L E D I R E C T E U R , surgissant. — N o m de Dieu de nom de Dieu de 
nom de Dieu ! . . . Quelle saloperie de poussière!-.. L e concierge n'a 
donc pas arrosé avant la répétition... Je vais encore le fiche à la 
porte celui-là! . . . Est-ce q u ' i l s ' imagine que je le paye pour ne r ien 
fiche!... Où en est-on?... E t qu'on travai l le u n peu, n'est-ce pas?... 
Personne ne fiche r i en , nom de Dieu !. . . ( / / disparait.) 

L E RÉGISSEUR. — Enchaînons, enchaînons... A t o i , Honoré.. . 
L E C O M I Q U E . — J 'aurais deux mots à dire à M . l 'auteur. . . 
L ' A U T E U R . — Je vous écoute. 
L E C O M I Q U E , l'emmenant mystérieusement à l'extrémité du 

proscœnium. — Est-ce que vous avez v u le Fiancé de Thr/lda, à 
C l u n y ? 

L ' A U T E U R . — Nature l lement . 
L E C O M I Q U E . — Pourquoi ne me faites-vous pas u n rôle comme 

celui de Gal ipard? . . . C'est amusant, ça.. . Et puis ça fait toujours 
de l 'effet.. . 

L ' A U T E U R . — C'est possible... Seulement, ça n ' i ra i t pas du 
tout avec ma pièce... 

L E C O M I Q U E . — Je vous demande pardon, je ne connais pas la 
pièce. •. 

L ' A U T E U R . — Mais voilà quinze jours que nous la répé­
tons.. . 

L E C O M I Q U E . — Je suis très consciencieux, m o i . . . Je ne m'oc­
cupe que de mon rôle... Vous savez que je chante très bien?. . . 

L ' A U T E U R . — A l l o n s , tant mieux, tant mieux . . . 
L E RÉGISSEUR. — Enchaînons! . . . Enchaînons! . . . A to i , 

Honoré.. . 
L E C O M I Q U E . — L a répl iaue? . . . A h ! o u i . . . T u chantes mieus 


